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renton

Noveè. U faut donc que l'Eyefque soit irrépréhensible,

Ï6s(. mari d'une feule femme , vigilant , attrempé, hono

rable > bojpitalier , propre a enseigner.

No» point addonni ait vin , mon hatt

eonvotteux de gain deshaneste , matt bel

querelleux, non avaricieux.

Conduisant bonejlement fa propre maison, ayant

ses enfans fajeti en toute révérence.

( Carfi quelcun ne fait ctndutre fa propre m.u-

fon ; comment pourra-t-it gouverner VEglife de

Dieu ? )

ïf&n point nouvel apprentiide peur qu'etant en

flé d'orgueil il ne tombe en la condamnation du c*r.

lomniateur.

llfaut ausii qu'il ait bon témoignage de ceux de

dehors , afin quilne tombe en reproche , & au puge

du Diable.

Hers Fe. RE s ; Si la charge

[tics Pasteurs 4e 1'Egliíè est

^honorable , on ne. peut nier

qu'elle ne fojt tres-penil>le;8£

si l'Apôtre ctisoic ci devant, que c'est

une œuvre excellente s aussi pouvons

nous
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nous bien dire maintenant, que c'est

une œuvre difficile- Elle conduit des

hommes ; Ja plus rcvcschc &c la moins

obéissante de routes les créatures ; Elle

les conduit au ciel &c a 1 éternités la

yoyede l!buœilitè, de la sanctification,

6: des bonnes, œuvres , toutes choies

çontrairesa leurs inclinations naturel

le s . El 1 e le s couduk paria seulc persua-

#on, fans force, fans contrainte , íàns

autre autorité, que ccile que iuy donne

la vérité , la raison , ôc la charité. Le

Pasteur cil responsable du salut de ses

brebis. Dieu luy redemanderait: sang

de celles, a qui ou fa négligence ,ou

quelque mauvais exempleen ícs rncut s

aura donne occafion de iê dégoûter de

i'Evangiie , &c de prêter l'aureille ou a

teneur , ou au vice. Auffi lisons nous

dans riiistoire de 1'Egliíè ancienne,

qu'avant que le luxe,& d'arabátion cuí^

sent gâte & la charge & les hommes,

jl falloifrbrcerics fidèles a entreprèn-

drece mitiiâ)ci>e,qae chacun craignoir*

commeun fardeau trop pesant pour les

épaules. Cenjt-là même qui avoient le

plus.de dons, épouvantes «leoesdifn^-

cultes se cachoient, quand ils s'upper^

i cevoient»
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cevoient , que l'on jettoitles yeux fur

eux ; & on s'est veu quelquefois reduic

a mettre les mains fur eux, a les saisir

$C arrester dans les saintes assemblées,

jtjfques ace qu'accablés parle consen

tement, parles désirs & par les prières

de tout un peuple ,& veincus par cette

douce &c glorieuse violence, ils souf

frissent enfin, qu'on les consacrait a

cette charge. S'il y avoit de Texcès-

dans leur timiditè,tout Chrétien étant

oblige de suivre non íbn propre juge

ment, mais la vocation de Dieu; au

moins est il bien certain, que cet excés

étoif excusable, &: que la charge &c

rimportance.de ce saint ministère est

íìgrande,que d'un côté nul ne doit l'ac-

oepter qu'en tremblant, &c de l'autre,

que nul nydoitestre appellè, qui n'ait

autant que le foiuTtel'infirmitè de nô

tre nature,les parties requises pour s'en

bié acquiter. Cette élection est l'aífaire

de toute l'Eglife la plus importante.

C'est d'elle que dépend le bonheur 8e

le malheur des troupeaux. Elle y met

ou la paix ou Tordre , & la prospérité,

ou le '.trouble &c h. confusion & la ruï-

nejfelon qu'elle a étç bicn oumal faite.

. Lc
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Le S. Apôtre qui connoiísoit parfaite- ebap.

ment combien les suites en font Ion-711'

gues , Sc inc'vitables , a pris le foin d'y

pouruoir fort exactemenr.Car outre ce

qu'il en touche çà & là incidemment

: dans fes épîtres, lors que fur diverses

occasions il parle des qualités ou des

fonctions des Ministres de l'Evangile;

il a traite ce sujet expressément Sc a

dessein en deux lieux, dans l'épîtrea

Titc , &c en celle-cy ; Nous commen-

ceafmes l'exposition de ce qu'il en die

ici,dans nôtre derniere action fur cette

épître , où nous considerafmcs l'cntrée

de son discours , & les premières des

conditions qu'il demande en la person

ne de ecluy qui doit estre Evefquc , ou

Pasteur d'une Eglise Chrétienne; Qu'il

faut q u'il soit irrépréhensible,& mari dune

seulefemme. Maintenant nous aurons a

examiner le reste de la leçon que nous

donne l'Apôtre ; où il nous propose les

autres bonnes qualitès,qu'il juge néces

saires a un Evefque. Car encore qu'il

les ait toutes sommairement compri

ses en un seul mot,en difant,qu'ilsoit ir

répréhensible ; neantmoins pour nous les

faire mieux entendre, Sc nc laisser au-

\ . / cune
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ckap; cuiae confusion dan>s nos esprits , ií tou-

iii» che diíhnctement , & comme Ton dit,

en detail chacune de ces bonnes con

ditions requises en un Evësque ; Les

wnes regardent les vertus , dont il doie

estrè doue ; qu'íí soit uigibant ~y attrempe,

honorable , hofyitdte* , propre a enseigner,

itemnúes áutres se rapportent aux vices,

dont il doit eltre exempt ; qu'il ne (oie

point aMo*nc au vtin&i batteur^m corrvoi-

U&x de gain deshóriefte , ni querelieux , m

aurarkieux. Eb derechefles unes regar

dent la conduite de fa propre person-

Eie , comme la plus part de celles, qxie

nous vèaons de nommer; les autres

celle de fa famille; que ce soit un horn-

flae quiconâuiÇc hònefiementfit proprem.tj-

fo» ,Áyant fes enfans fi*jets en tonte reve-

rence', dont en passant il ajoute cette

raison: ;> Car Jt queliqiïun ne fait pas cen

duirefiapropre maison; comment pourra.-1- U

^pwttrner [Eglise de Die». ? Îles autres?

eitón regardent fonétat, & lttconver-

fccio>n",,ou dafts. lŒglifc.,Quavec ceux

qui sont tors de KËglise. Pourle pre-

mier,itnc veut pas, qur'H y íbit novice,

e'esta dire nouvellement convertvair

Ghristiauifmc iguecenc-fiùtpo» an nox-

•vei
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vel apprenti, ( dir-il,) depeur quêtant enfle chap.

dorgueil , U ne tombe en U condamnation' 1 u'

'du- Diable. Pour lc second, il veut qu'il

ait tellement vescu , qu'il aie aajsi bon.

témoignage de ceux de dehors , afin qu'il ne

tombe en reproche , & au piège du Diable.

C'est la distinction que l'on peut re

marquer entre lesqualitès que S. Paul; .

requiert cn un Evesque;Mais fans nous

y arrester scrupuleusement , nous les

considérerons simplement l'une apre's

l'autrc,s'il plaist au Seigneur , dans Tor

dre qu'elles nous font icy représentées.

L'Apôrrc dit donc premieremcnf,qu'iì

faut que rEvesque,/?// vigilant^ttrempè,

honorable ,ho^>italitr,propre a enseigner. La

première de ces cinq paroles signifie

dans le langage de l'Apòtre,oufàvre ou ■

'vigilant; comme en effet il est difficile ^f*"

d'avoir l'une de ces qualités fans l'au

tre i la gourmandise & ses exce's , & la

quantité de viandes , dont elle charge

l'estomac , èc les fumées qu'elle eleve

clans le cerveau > & les humeurs qu'elle

répand fur les nerfs , & dans le reste du

corps,rendant l'homme pesant & mas

sifs afsoupi,& mal propre a la pensée

&c a Faction. L'une & l'autre de ces

deux



é?8 Seïmon X I X.

Chip, deux vertus, c'est a dire &í la sobrictè

& la vigilance, étant donc nécessaire

au serviteur de Dieu, l'on peut sans pé

ril interpréter ce que die ici l'Apótre

cn Tune , òu en l'autre íbrte,pour signi

fier qu'il fàut que l'Evesqué íbit òu i'o-

bre,òu vigilantjmâis en telle forte qué

l'on admette l'un de ces sens fans ex-

cllirre l'autre. II veut que YEvefque soit

règle dansfonvivrciqu'ilne prenne pas

plus de viande que la nécessité de ion

corps en demande pour fa nourriture

& pòur fa fantè ; conservant par ce

moyen son esprit dans la hbèrtè,dont il

abefoih pour agir. Et cette vigilance

nè consiste pas simplement a né dor

mir qu'autat que la nature en abefòin;

mais c'est avoir aussi Tefprit ouvert , SC

. éveillé , attentif aux Occasions pôur les

observer & lès embrasser des qu'elles

fe piesententífànsque jamais vous vous

cri treuviez surpris a dépòurvèu. C'est

songer nuit & jouf á la tâche de vôtre

cmploy ; & vòûs tenir incessamment

fiir vos gardes , pour n'y rien négliger.

Vous jugés assez combien* cette partie

eít nécessaire au serviteur de Dieu,qui

gouverne tout uritrcupeau,où il y a in-

cessammenc
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ccssamment diverses infirmités,au de- ch«p,

dans, de grands ennemis au. dehors»1

mille dangers , & mille morts a crain

dre. II n'y a point de conduite ou lá

vigilance ne soit requise. Vous savés

ce que dit Iacob du loin de son bétail,

qu'ilfaisoit fuir le sommeil de ses yeux, \.<

&í l'expoíoit le jour au hâle &: la nuit a 4I, '

Jagelc'c,&: S. Luc rapporte que les ber- Luf v

gers de Bethléhem, couchoient aux ebaps,

gjrdans les veilles de la nuit(ur leurs trou

peaux. . Mais ceux qui ont le gouverne

ment d'un état ou d'une arme'e , font

encore beaucoup plus obligés a veiller;

d'où vient la parole du plus ancien des

auteurs Grecs , presque passée en pro- úmun

verbe entre ceux de sa nation , qu'il ne

faut pas que les personnes de cette qua

lité dorment la nuit toute entière. Au

tant donc que le troupeau mystique

du Seigneur; & son état divin Sc céle

ste est plus excellent Sc plus important,

que toutes les bergeries & republiques

ou monarchies de la terre ; autant est-

il raisonnable , que l'Evesque soit plus

vigilant, que les Bergers,&: les Princes,

&c les Capitaines du monde.Ce même

Paul qui leur eri donne ici Tordre dans

xx cette
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òhap certe epître , leur en a représente ùri

m- parfait exemple en fa conduite i qu'il

proposoit antresois aux Eveíques d'E-

jt&zo. phcífe qui en avoient été lcstesmoins

M- pour i'imirer; Veilles (leur difbit ce saint

■nomme J 4/^*?/ souvenance , comme par

fejftace de troùs ans , nuit & jour -, je ria}

cef&avecque larmesà'admonesterun chacn.

Mais outre la- vigíkmce,rl veucqtie l'E-

vesqnesoit attremfe. Les uns entendent

qu il soit d'un esprit meut, 5e raílìsisagc

& pose j non extravagant , ÔC ecervclè.

,Les outrés Te rapportent afà conversa-

tion,qa'il soit modère en toute sac vie,

fe gardant des excés du luxe , où la va

nité, & la voîuptè emportée la plufparr

des autres hommes ; qu'il- n'y ait rien

dans ses habits , dans fbn train,dans ses

mcubles,qui ne soit reglè,a une honeste

modestie. Comme ra parole Grecque

signifie inchfièremment l'une ou; l'autre

de ces deux choses ; javouë qu'on la

peut aussi interpréter ch toutes- ces

deux faífons;étant évident que l'une &

l'autre de ces deux qualités cít nô seu

lement digne d'un Ministre de Iesus

Christ; mais qu'elle luy est même en

tièrement nécessaire. L'Apôtre ajoure,

""'„ " qu'il
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cju'il soit honorable ou hètíejtex employât d«p.

ici un tiorii; qui signifie a peu prés en fa ìlL

langue ce que nous appelions un honejle

homme en Ia nôtre , celuy dont la per

sonne èc l'action ÎC la parole est toute

dans riione(tetè,&: dans labicn-feancc,

sans qu'il y paroisse rien qui fente ou

J'orgùeit , òu ía légèreté, &c l'indiscre-

tion. Car bien que cetre forme appar

tienne propremer au dehors de l'hom-

fac plûtost , qu'a son intérieur , elle nô

íaiíse pourtant pas d'estrefort utile a un

Pasteur , poiir luy gagner le cœur de

ceux qu'il pratique, & les attirer á ouïr

ía parole de Dieu avecque respect ;lá

rusticité & l'inditTerence, & la négli

gence des choses , en quoy consiste la

bieii-scance, & l'honçstctè , rebutant

les hommes de's 1 abord, & íeur donnác

He máuvaís préjugés de nous &c cíe nos

Icntímens. II veut en fuite que l'Évef-

?'* ue soit hospitalier. L'ufage des hôtele-

ies pour recevoir ses étrangers n'étanc'

pas au íemps cíe £ Paul íí commun , ni

iï bien établi cfans les provinces de

j^Èuròpë , qu'il est* a présent, la plufparc

des honestes gens , quand ils etoient

èfcligès dfe voyager , lôgeoiét chez leurs

xx z parens,
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chap. pârens , Ou chez leurs amis , s'ils en

lïl. avoient dans les lieux , où ils paiToier;

Socles familles dont la demeure étoit

bailleurs fort éloigne'e l'une de l'autre,

entretenoient pour cet effet , un droic

d'hospitalité enti'elles , qui passoit des

pères aux enfans,comme un héritage;

bu bien ils alloient descendre en quel

que maison bourgeoise, où ils etoicnt

recommandés; ou enfin receus par des

personnes , qui exerceoient volontiers

cette bene-ficence envers tous les é-

iosephc trangets. Vh escrivain luis rapporte

tuent *lue touS lts Esséniens , qui ctoit une

A itid.i. . secte en sa nation d'une sort grande

c'ix' . estenduë, exerceoient cette hospita

lité erîtr'eux ; si bien qu'en quelque

lieu qu ils allassent, ils e'toyent les bien

/ venus chez ceíix de leur ordre,s'il y cn

,' avoit.Outre cette prattique commune,

Une autre raison particulière rendoit

encore le devoir, de cette humanité

plus nécessaire auxfidelesjc'est qu'etanc

fous des princes & parmi des peuples

ennemis SC persécuteurs de leurreli-

gion,ils étoyent souvent contraints de

quitter les lieux de leur demeure ordi

naire, & d'aller çà &c là pour e'viter la

fureur
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fureur des Païens qui les connoissoiét. chap.

Pour ces considérations l'Apôtre dc-í;í-

mande particulièrement cette qualité

en un Evefque; qu'il soit hojpitalienqixiì

aime les étrangers, comme porte le

mot Grec ; * qu'il ait soin d'eux ,&í }, >*•{,_

principalement de ceux ,que laprofes-'"-

íîon de l'Evangile còntraignoit d'aban

donner leur pais, ne les laissant pas fans

secours & fans retraitte dans leur ne*

cessitè; soit en les logeant luy-mêmei

soit en leur procurant ce soulagement

par Tordre de son Eglise. Aujourd'uy

que la forme des choses est un peu

changée , la charité & l'asscction pour

les c'trangcrs, dont cet ancien usage

etoitun effet, ne laisse pas de demeu

rer en só enticr,&: d'estre aussi requise

en un Pasteur , qu'elle l'e'toic autrefois.

Enfin l'Apótrc veut aussi que l'Evcfque

soit propre a enseigner.Qcttc qualité n'est

simplement pas un ornemér de fa char

ge; Gjxn est l'ame,&: la perfection. Car

il est ç'tabli. pour instruire l'Eglifc,pour

enseigner les mystères de Dieu,& pour

donner a ses auditeurs la connojssance

de la sagesse céleste. Comment s'ac-

quittera-t-il de ces devoirs, s'il n'est

xx 3 propre
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propre a enseigner ? II ne dit pas sim

plement qu'il soir favanty& consommé

dans 1 étude de la vérité Evangélique,

íl se ticuve souvent des personnes, qui

entendent fort bien des choses , qu'ils

ne' sauroient enseigner aux autres , ou,

parce qu'ils n'ont pas la facilité d'ex

pliquer nettement leurs, propres pen-

ieejjou parce qu'ils n'ont p^s a(Tez de

patience pour redire & repeçer un mê

me fui et aussi souvet qu'il en est besoin

pour le bien imprimer dans Tesprit de

ceux qui les écoutent. U faut donc que

le Pasteur outre la science de l'Evangi-

le ait austì le don de l'enseigner aux au

tres. II semble même que lç rnot,donç

l' Apôtre s'est servi , * outre lc don en

íîgnific austì la volonté , & l'arícction;

qu'il soit non seulement çapable d'en

seigner la vérité de Pi.eu,rriais qu'il s'y

piaise,qu'ilsoitfa.cile,6c toûjours prestat

rendre ce devoir a ceux Çjuj en ont be

soin. Mais voyons maintcnarit les vi

ces, quç l'Apôtre aebeut, souffrit en U

personne d'un Èvcsque , les. jugçant

tout a fait indignas, de l'exçelleu,çe de

cette charge sae.rcç , j^sjl ne s#if points

afidonne au vin ( dit-U ). ni tyufyeqrj ni con-

"joitenx
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veiteiix degui» deskonefle ; mais benln->non c

qucrellcux ^nìavarkìeux. L'yvrogivcrie,1

qu'il marque en premier lieu , est un

vice si brutal &: si indigne de toute per-

sonnc,qui fait profession qu'honneur, &C

sur tout de ceux qui font appelles a la

conduite des autres , qu'il ne faut pas

s?étonncr,quc l'Apôtre bannisse de l'E-

pifcopat,ministerc saint & céleste,ceux

qui en sont entachés.Nous aurions plû-

tost fujer de treuver étrangc,qu'ilen ait

fait expressément mention ; la choie

e'tant d'elle même si absurde &: íî con

traire a toute raison , que le foin qu'il z

eu d'en parler nous fembleroit super

flu, si lcxperiencene nous avoit point

appris, que l'impudence du vice d'un

côte, ÔL de l'autre la négligence des

Eglises a été quelquefois si grande qu'il

s'est souvent fourré des yvrognes dans

la chaire sacrée de l'Evangilc , si bien

que pour empefeher cette infamie il a

été nécessaire de nous la deffendre for

mellement. Ioint que toutes les natiós

ne s'accordent pas si bien dans l'hor-

réur &: dans le décri de cette vilaine

tache,qu'il n'y en ait quelques unes, où

l'on ne tieat pas que s'cnyvrer soit unç

xx 4 çhofe
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Chap. chose honteuse; &c ces Grecs d'Ephese,

\ 1 h & d'Asie,pour qui S. Paul e'cric particu

lièrement cette épître a Timothce,

ëtoienr nommément & fonc encore

àujourduy fort sujets au vin. Cç qu'il

ajoûee que l'Evcfque nesait point b.tt-

ftw,estunè íúiçe de l'yvrogiierie , les

humeurs échauffées par le y in , étant

difficiles a retenir , qu'elles n'éclatent

en disputes &z en noises , qui apres la

première décharge, qui se fait en inju

res Sc en paroles indiscrètes , íc termi

nent ordinairement par ìcs coups ,&

parles battcries,comme Salomon le re-

présente en ses proverbes. A, qui arri~

vent les querelles*.* qui le tumulte dr les

blelseures impunément >. A ceux (dit i\)qai

sxrrestent auprès du vin. Qjroy qu'il en

soit; & de quelque cause , que vienne

cette violence , oii du vin ou de la co

lère , ou de la précipitation d'une hu

meur trop prompte ; TApôtie ne veut

pas que ceux qui font sujets a ces\cxcés,

soient admis a l'Epifcopat , comme en

effet c'est une chose insupportable,

qu'un violent,& un batteur exerce une

charge , qui est le ministère de la paix,

de la douceur,&: debonnairctè, &: qui

avec
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avec les enfeignemens en doit aussi chap.

présenter lq patron II les exemples. Et *M:

cela a semble fi indigne & si incroyable

a quelques interprètes Grecs , qu'ils

ont rapporte cette parole aux coups nó

de la main , mais de la langue; comme

fi l'Apôtrc entendoir. simplcmcnr,qu'un

homme ctucl cn paroles, prompt a in

jurier & a offenser avec des reproches

trop sévères &í trop piquans ; n'est pas

bon a estre Pasteur de i'Eglise. Mais il

n'est pas besoin d'avoir recoins a la mé

taphore. II ne s'est treuvé, que trop de

gensqui ayant les mains legeres a srap-

jper, n'ont pas laitsè d'aspirer a certe

charge sacrée ; &: même de s'y pouffer

par mauvais moyens. Ce qui fuir, que

trEvesqut ne soit point convoitent degain

deshoneHe , ne se lit ni dans les ancien

nes traductions Latine &c Sytiaque, ni

dans les plus vieux exemplaires Grecs

écrits a la main , ni dans aucun des an

ciens écrivains. , qui ont expose certe

épître; &r en effet ce mot semble super

flu, ce qui est incontinent ajoute, w*

*varicieux,ou non addonne a sargc»t,ù.ya.t

le même sens. Outre que cela incom

mode le texte de l'Apôtre , en rompát

• , évidem-
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Êhap. ment la liaison. Car ces paroles , »m

ï 1 J- cònvoiteux de gain deshonesie , mAis benin^

ne s'ajustent pas bien ensemble,la dou

ceur & bénignité n'étant pas directe

ment contraire au désir du gain. Mais

si nous liions avecque les anciens , non,

batteur , mais bénin , le sens est. clair &

coulant ; n'y ayant riç de plus contraire

a la douceur, modestie $ç bénignité,

qu'il recommande , que la fierté , la

cruauté , & la violence d'un batte ur.Eç

c'est là même encore que se rapporte la

parole suivante,qu'i/#fsoit foint querel-

leux ; c'est adiré d'une humeur procès-:

five &: puntilleuse ; qui ne peut rien

souffrir ; qui demande des éclaircisse-

mens fur toutes choses; &í vous faitunç

querelle ou un procez pour les moin

dres occasions , aymant le débat , &: se

plaisant a la chicane , semblable a ce

sauvage & indompté Ismaël , dont la

CM.i«.Xttain étoit contre tous, & la main de

i*» rous contre luy i ou aux Meseçhites Sc

aux KedarinSjdôt le Psalmifte sc plaint

*/»*o. jft amèrement, qui haïssaient la fSUC,

'7' iSc quand il leur en parloit , les voila,

(dit-il) a la gterre. O Dieu; que l'Egliíe

est malheureuse , quand elle a des con

ducteurs
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«îuctcurs de cette humtyrill n'y a point cfe^

de foudre ni de tcmpcstc plusdangc-

rculç,ni capable 4c fajneplus de rava

ges dan? les rrpupeaux du Seigneur,

a^ic ces maudits tourbillons , qui e'tant

continuellement dans une agitai ion

Violente s'attaquent a tout , & ne lais

sent personne cn rcposjne s'en pouvant

çlonnçr eux mêmes, jusques a ce que

leur furie sc soit consumée elle même

par sa propre impétuosité. Enfin l'A*

pôtre rnet aussi sarvarjça^ la racine de

tous maux, entre les qualités, qui ren

dent un homme indigne du S. ministè

re; Que CEvesque ( dit-il )»tsoit foint

avaricieux. Et certçs \l a bien raison.

Car c'est de certe amçre source que

sont coule'es dans l'Eglise la pJus grand"

part des corruptions, qui l'ont enfin

ruinée. Mais VApôtre aprc's avoir orné

lc serviteur dç1 Dieu des vertus dignes

de fa charge, lavoir repurgè des vi

ces , qui cn font indignes , prend aufïì

unç assurance , autant qu'on en peut

avoir de/a prudence , &C de fa fuffifarir

cjc a bien gouverner ; Que ce soit un

hornroe,qui conduise scLif-il ) honefiement

fapreprç mAisoWi aywtses ezsffís sujets e»

touH
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Chap. toute révérences. Carfi quclquttn ne ftit

? conduirefapropre maiJon,comme#t pourra-

t-il gouverner l'Eglise de Dieu ? II se treu-

ve des personnes de bonnes meurs, &

d'une vie innocente & irrépréhensible,

qui íbnc avecque tout cela incapables

de gouverner les autres;&: il se rencon

tre astes souvent, qu'un même homme

sera tout ensemble , ôc bon homme

pour sa personne , & mauvais Prince

pourl'etat, ou mauvais pere de famille

pour fa maison ; Tel étoit le souverain

Sacrificateur Heli , que l'Ecriture nous

représente comme bon, & aymant la

vertu & la pictè , & comme abhorrant

le vice & l'infamie", & même comme

affectionnant la pieté & la gloire de

*S^Dieu, si tendrement qu'il ne pût ouïr

2! 11. 1* deshonneur de son arche , prise par

1î- "-les Philistins,fans fepafmer , & toxnbct

a la renverse , emporté par la violence

de la douleur , qu'il en ressentit. Ec

, neantmains la même Ecriture nous ap

prend, que ce bon personnage étoit fi

mal propre a la conduite , qu'il navoit

peu gouverner fa famille ; son indul

gence, & fa facilitè,&: son peu d'ordre

ayant été cause , que ses enf ans s'aban

donnèrent
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donnèrent a la débauche &c aux vicesr,uP*

les plus scandaleux. Caroutre les ver-

tus,qui font un homme de bien &C reli

gieux, le gouvernement cn requiert

encore certaines autres particuliercsi

corne un haut degré de prudence pour

reconnoitre ce qui est bon ou mauvais

aux autres, &: non a vous même íìm-

Í>lemenr ; comme l'addrcssc desecon-

òrmer a autruy , de se faire aymer ëc

respecter toutcnsemblcicomme la gra

vites la sc vérité tempérée d'une dou

ceur , &: d'une debonnairetè convena

bles autres grâces semblables , qui ne

font pas fort communes entre les hom

mes. L'Apôtre veut donc que l'on n'é

lise point pour Pasteur sinon celuy qui

les possédé au moins en quelque mesu

re ; & que l'on prenne garde a l'essay

qu'il en fait dans fa famille i s'il la con

duit honéstement & sagement; s'il á

élevé ses enfans en la crainte <ie Dieu,

.& les a si bien formés aleurdevoir^

qu'ils luy rendent avec tout le respect

l'obeïssance deuë a un Pere, sc rangeá*

paisiblement sous ses ordres , fans qu'il

paroisse en leur vie aucune débauche,

ni friponerie , ni autre semblable mar-

. '. * * - que

1 V
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\

&»p. que cPcrne rnáuvaise nourriture. C'est

ÏTÌ' tet hontmc îi que l'ApÓtre veuí ; it

qu'il choisk voîoïïtiers polit í'e'pisco-

pzt ; espérant que cFiírí bon Pere de fa-

rnilfë se ferá asfértfeiìí un bon còndù-

cTtcrir de fEgfife Et ií i bien saison

étetí faite Cè ío^èrtieírt.Car utíe famille

&tíne Eglise font Yaiïc & fáútrè dcá

sociétés <ïe pessonríes fáisonriables,qùi

subsistent cfa'ns fes lreiís cfùne paix,&î

#ime uïficrrí comtfldne ; La famille cít

tmc petite Egfifc ; L'Êglífe est une

granà" famille j sibieri qu'il ya" appa

rence, que Celtryq'uí a bien gouverne

Tune , reuflirá aussi a gouverner fa-utreï

même* dons, ik mêmes grâces e'rarié

nécessaires dans* l'une & cîans fautre1

conduite , avec certe difrefence feule-

Aient,qúe l'une est, de plus grand' éten

due , que l'autre. Du moins est-ií bien

certain, que cdluy quí n'aúfa peu le

ihoitís,ne fera1 pas capable duplnsi c'c/r1

af dire que celùy qùí aura rha'l conduits

fá. famille1 sera" beáii'cóUp rnoìns propre

* condWe celle de Dieu i qVii estions

Église. C'est' ce que l'Àpôrrc ajoute

expreffément; Carsi Quelqu'un'( dic-il)

Mèsait totiditiïrfa1frifrc' tuaison j continent

^ fourrtt
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Yà-t-ìlgouvcrner tEglise de Dieu ! Vire fa- Chap.

tnille consiste en peu de personncs,une 1 1 L

femme, desenfans, & quelques servi

teurs. Vne Eglise contient un grand!

nombre cFhomnies , de femmes , âsen^-

fans, une grande d'iverfire d'âges , de

eonditions,d; cmplois,d'e meurs,& d'in

clinations. Vn pere n'a rien dans fa fa

mille, que la nature ne luyait soumis,'

& a qui elle n'ait inspiré & comme

gravé elle même dans le coeur avec fá

propre main , de Kamour,dti respect 5c

de la déférence pour luy ; pour ne rien

dire du commun interest, qui les atta^

che tous á luy , puis que c'est de ses

moyens qu'ils vivent & subsistent1. Letf

fîdeles dons est composée l'Eglife , n oc

nulle semblable liaison avecque leur

Pasteur; iis ne sont la pluspart ni ses pa-

rens,ni ses inférieurs,; NiTa loy de la'

nature , ni celle de letatou- de Tordre

humain ne les assujettit point a- son au

torité; Au contraire ils sonc autant que

kiy ; plusieurs mêmes sons au dessus

de luy a cet égard ; ils le panent ouerr

âge , ou en moyens,ou en credït,ou én,

iiaiíTance , ou en savoir, ou en dignité*.

Ge n'est que lelcction volontaire de1

leur
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Chap. leur charité, & le respect de I. Christ;

& le zele qu'ils ónt pour sori Evangile,

quií'çlcveence degré. IL est clair qu'il

est plus aisç de gouverner un peut

«ombre , qu'un grand ; des personnes

qui vous sont naturellement íoûrniies,

que celles qui ne le sont pas. Si donc

yn homme avecque tous ces avantages

là n'a pas cu.asse'sou d'addresscjou d'af

fection, ou de vigueur, pour bien con

duire fa propre maison ; il est évident

qu'il réussira encore beaucoup moins, si

vous luy donnes toure une Eglise á

gouverner ; &c que s'il n'a feu faire le

plus facile, beaucoup moins faut il at

tendre de luy , qu'il fasse le plus diffi

cile. Nous lisons dans les livres des

Payens,que quelques uns de leurs sages

par un raisonnement semblable a celuy

de l'Apôtre > ont autrefois conclu qu'il

falloit bien sq garder de mettre le gou

rbi vernement de l'e'tat entre les mains

sjfm de ^e ceux » qui n'ont pas eu asse's de foin

Kep B«-de leur maison ; Et un Empereur Grec

fjsuw ^ Chrétien ordonnoit.a son Fils de nc

' fasqu ii mettre dans son conseil , que des gens

* '^p* qui eussent sagement gouverné leur fa-

fih. mille , n'y ayant pas d'apparence qu'un

homme
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homme , qui a mal ménage íès propres rha^

affaires , conduise bien celles d'autruy. 11L

D'ici paroit pour vous lc dire en pas

sant , lâ bestise de ceux , qui rapportent

al'Egliscce que l'Apôtre ordonnoic ci

devant , que l'Evcfquesoit mari dun* seu

le femme ■> comme ii par cette feulefem-

*»f,donr il parle , il entendoit non une

femme épousée,mais une Eglise , a la

quelle il est liè ; luy défendant d'en

avoir plus d'une. Ce qu'il dit ici de ses

ènfans , sujets en toute révérence , &C

l'òppoíkion qu'il fait entre fa propre f*-

tei/Ze , & FEglise de Dieu , monrre évi

demment que la femme , qu'il luy dop-

sioit ci devant, est toute áutre chòsei

que l'Eglise , qu'il gouverne & serc eri

i'Evangile. Mais ectre belle glosse est

fi grossière & si ridicule, qiic ceux de

Rome même y ont rcnoncèjbien qu'el

le n'ait été forgée , qu'enfaveur du ce4 '

libat auquel ils obligent tous les mihï* 4>-

ftres de l'Eglise. L'Apôtre demandé

«encore deux conditions en un homme

pour estre EvesqueydoìYt rime cst,qu'il

ne soitpaí nouvel apprentis l'autre qu7/

ait bonicfmáignage de ceux de dehors* ' R.

Tces coraraenccdcns du C4îfiûían^íme,

'} y y j>en<UnÉ
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Cl«p. pendant que l'Eglise se formoit & s'é-

11 i- tablissoit encorc,il y.auoitpcu de vieux

Chrétiens; ils étoyenc la pluspart de

nouvelles plantes , freschement arra-

ehe'es du tcrrouër du Paganisme ou du

Iudaísme , & transportées en ce/luy de

Iesus Christ. Ce font ceux , que les

Chrétiens Grées & les Latins aprés

eux 5 appelloyent anciennement Ne>-

phytesceQt a dire proprement nouvelles

fUnies; Et c'est précisément la parole,

ici employée par l'Apôtre. guilncftit

pts Néophyte ( dit-il ) c'est a dire qu'il

ne soit pas novice dans le Christianis-

me,&: baptise depuis peu de jours seu

lement. On faisoit grand différence

entre les nouveaux & les vieux Chré

tiens ; d'où vient que S. Luc dans les

A#cs remarque d'un certain Cypriea

nommé Mnafon , qu'il éttíit non sim

plement disciple c'est á dire Chrétien,

.„ mais nommément cm ûétoit ancien dss-

ií. tiplè. ht certes ils avoient bien railon,

parce que selon toute apparece la con-

noiísance des vieux Chrétiens est plus

grande, & leur foy plus éprouvée , &

leurconstance en la profession plus as-

seuréc, que celle des Néophytes s û bic

qu'il
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qu'il étoit sans douce beaucoup plus a chap

propos de choisir pour le ministère de1 *"

l'Evágile les premiers que ces derniers,

loint que le choix des nouveaux con-

vc rtis étoit sujet a l'envie , & donnoit

de la jalousie aux vieux Chrcticnsî

comme si on leseust outragés en ne les

élisant pas , leur reprochant sourdemet

par la leur négligence 6C leur peu de

zele, de n'avoir peu depuis un long

temps , qu'ils vivoient dans l'école du

Seigneur , se rendre aussi capables que

ces nouveaux venus. Mais outre ces

raisons-là il y en á encore une autre

qiie l'Apôtre niet ici en avant, &quì

regarde tout ensemble & le salut du

néophyte , & l'edificatiòn de l'Egliseí

gut l'EVeffue ne soit pas ùn Chrétien

novice ( dit- il ) de peur quêtant enfle

àorgueil il ne tombe en la condamnation dit

Diables. Car le calomniateur qu'il en

tend, est fans pointde doute,cet esprit

Malin,que l'Ecriture & l'Eglisc signifie

par le nom du Diable. Sa condamna

tion est que n'ayant point gardé son

origine , & ayant délaissé son propre

domicile en s'élevant par orgueil , il a

-été précipite dausl'abyûne , & y estre-

y y x serve
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Chap. servè pour le jugement a venir, comrhé

2Í'- nous l'apprenons de la doctrine de S.

x.vierr. Pierre & de S. Iude dans leurs épîtres.

6 L'Apôrre craint qu'il n'arrive quelque

chose de semblable aux néophytes , fi

en les établit trop toit EveTquesi quV-

iarittnjlìs dergaeil comme les démons a

l'occaíion de certe dignité ils ne de-

theent de l'heureux état où ils e'toyent

dansTEglisc, & ne soyent participans

<Áe la condamnation du Diable ; aussi

bien que de son crime. Car Thonneur,'

où un homme se voie soudainement

élevé contre son espérance Sc l'appa-

renceeommuncí. des choses , luy enfle

aysément le cœur , & luy donne de la

présomption. II comméce a avoir bon

ne opinion de soy même , & a s'imagi

ner que les fidèles ne l'auroientpas si

toft appelle au premier ministère de

leur société , s'il n'avoit des dons &

des mérites extraordinaires , 8t&il n'e-

toit un homme rare , & tour autre que

le commun. Apres s'estre flatté de ces

pensées , il y ajoute aysément foy ; &

ainsi se forme peu a peu dans son cœur

le poison de l'orgueil, qui le dépouil

lant de tout honneur , éc de eeluy de

^ ndclc,



surTEpitre I. á Timothét* 709

fidèle , &c de celuv d'Evesque , lo fait chip,

fnfin tomber dans l'cpouvantablc con- 11 r'

dannation du Diablc.Pour ne pas don

ner occasion a un lì grand malheur,!'A->

pôtre ordonne sagement, que l'on ne

Te hâte point £'appeiler,les nouveaux

convertis au saint ministère. C'est aulfi

par une prudence semblable , qu'il re-»

quiert en dernier lieu, & dans le der

nier verset de nôtre texte , que celuy,

que l'on e'tablit Evcsquc, outre toutes

Jes qualités louables , qu'il a represen-

te'es , ait encore bon témoignage de ceux

de dehors. Par ceux de dehors, il entend

ceux , qui ne sont pas en la communion

de l'Eglife Chrétienne ; comme ail-

leurs,quand il àiu^uay-je affaire dejuger

ceu* de dehors ì & aiileurs encore Portés »■ c*r-

•vous, honejlement envers ceux de dehors?Oc '*

font donc les Payens $c les luiss, qu'il Tbtf4.

entend ici r qui etoient les seuls au11"

temps de l'Apôtre , que les fidèles ap.-

pelloient ceux dé dehors. Et H ajoûte

ceci y parce que les Chrétiens alors

^voient tous etè ou Payens ou luiss. II

veut donc 'afin que le saint ministère

soit exempt de tout diffame, que ceux

que l'on y tecevra, n'ayent pas seule-

y y \ ment.
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ment l'approbation de ceux de dedans

d'avoir bien religieusement vescu de-

puis qu'ils sont entrés en leur commu-

nipn,mais auflfi le tesmoignage de ceux

de dehors , d'avoir pareillement menè

au milieu d'eux avant qu'ils le fissent

Chrétiens,une vie fans scandale & sans

reproche. Car ce tesmoignage de ceux

de dehors ne s'«ntend que pour le»

meurs , pour l'honcstetè , & la justice &

autres vertus morales,quc les étrangers

mêmes approuvent, pour le service de

la vraye religion , ce netoit pas chez

ces pauvres idolâtres qu'il en salloit

chercher la louange. Ce tesmoignage

est justement ecluy que la plus part des

Payens rendoiét aux Chre'tiens de leur

çonnoissance du temps de Tertullien,

TertuU.cotVme ^e rapporte luy-méme ; C*w

■Jfbg Seins , est homme de bien ( disoient- ils ) ll

e n\y 4 qu'une, chose a d;re qu'il est Chrétien.

Et , j.é niétonne que Lucius , qui est homme

fige & de bonfens,fisoit soudainement ftit

chrétien. L'Apôtre veut bien , que l'on

reçoive dans la communion de l'Eg-lise

ceux là même , qui avoierit menc une

vie mauvaise &: scandaleuse parmi les

Payens ayant leur conversion » Mais A

défend
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défend d'établir dans lc sacré ministère chap,

d'autres peFsonues,quc ceux qui avoict1

vefeu honestement mêmes durant les

ténèbres de leur ignorance.Et la raison

qu'il en allègue est considérable ,

(dic-il) e/uiís ne tombent en refroche, jr *»

piège du Diable ; c'est a dire de peur, que

les fautes qu'un tel homme a commises

en fa première conversation, au milieu^

de ceux de dehors , ne luy soient ra-

mcnteuë's & reprochées , lors qu'on le

verra honore do la charge de Pasteur

entre les Chrctiens.Car c'est la l'un des

artifices de Saran,pour rendre le mini

stère des serviteurs de Dieu, ou inutile^

011 moins fructueux. II épie Sc ramasse

fout ce qu'il y a de foiblesse dans leur

vie, & répand tant pour leur faire dé-

pit,que pour ôter tout crédit a leur pré

dication.Et encore que l'idolatrie,ou la

jeunesse où ils étoient,quand ils ont pe-' .

chè,cn devroir excuser les crimes,quád

leur vie depuis leur conversion a été

pure & innocente ; cet esprit malin ne

laisse pas d'en abuser , & de le publier

par la bouche de ses ministres ; diffa

mant l'Evangile comme s'il n'avoit peu

titduver d'autres docteurs, que ceux qui

y y 4 avoicuc
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Cfitp. avoicnt n'agueres été eíclaves du vice^

7 \ , Ceux , que les scandales de leur mau

vaise vie avoient rendu odieux & infâ

mes parmi nous ( disent ces infidèles )

font les premiers entre les Chrétiens,

îls occupent les chaires de leurs Egli

ses , & on honore entr'eux du premier

lieu de leur assemblées, ceux que nous

$e pouvons souffrir au milieu de nous,

íls exaggerent leurs fautes , ils y ajou

tent du leur ; & forgent mêmes des cri

mes là où ils n'en treuuent point , pour

peu d'occasion qui s'en présente. Nos

adversaires aujourduy en usent ainsi

contre ceux , qui renonceanr a leur

communion ont été employés au saint

ministère dans la nôtre.La jeunesse de

l'un d'eux pendant qu'il étoit encore de

leur religion x n'avoiç pas été si severe,

qu'il ne fust sorti de son cabinet quel

ques poésies unpeulibres. Ils les avoiét

admirés, &c couronnés pendant qu'il

étoit avec eux. Dés qu'il cn furent sorti;

elles devinrent des crimes ; & avecque

la gesne qu'ils donnent a ses paroles,

ils en tirent des horreurs ; a quoy ils

savent bien en leur conscience , qu'U

n'avoit jamais pensé. Et neantmoins
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ils luy en ont fait des reproches , tandis 1

qu'il a veícu ; Sc bien qu'il s'en soit ou

justifié oucxcusèccntfois,&L qu'on leur

ait cent fois représente que toute ectre

boue qu'ils jettent íur luy , rerombe iur

eux, puis qu'il c'toitdelcur commun ió

&. meme de leur clergé, au temps qu'il,

faiíoit &: ccrivoit ces prétendus cri

mes,ils ne laissent pas pour tout cela de

luy reprocher etcrnellcmét ies mêmes

choses. lis en ont traitte d'autres enco

re pius cruellement i a qui ils ont impu

te, mais depuis leur mort feulement

contre toute apparence de vérité , &c

contre le tefmoignagc de leurs propres

écrivains des abominations &dcs in

famies e'pouvantables ; arrive'cs a cc

qu'ils pretendent,non depuis qu'ils onr

été a nous, mais durant lç temps qu'ils

étoient encore ouprestres, ou clers,ou

moines en leur cómunion. Que n'euí-

sent-ils poinjt dit, s'il y eust eu quelque .

véritable tache dans la vie,que ces ser

viteurs de Dieu avoient passe'e avec

eux/Ils en eussent produit les documes,

ils en eussent publié les preuves con-

vaincantesjlls les eussent épanduès par

tout; ils eussent couvert ceux qu'ils ac-

? r.-- n cuíent
* ■ 1 J
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çfeap. cusent d'une étrange infamie, 8c rempli

1 1 L ceux qui les écoutoient de honte & de

confusion. O admirable sagesse du S.

Apôtre , qui pour ôter au Diable, &a

ses fupposts toute occasion d'un pareil

scandale,ne veut pas que d'entre ceux

qui se convertissaient au Seigneur, on

honore du S. ministère, sinon ceux, qui

en sortant d'avecque les luise , ou les

Payens en avoient remporté un bon té

moignage ! afin ( dit-il ) quils ne tombent

dans le reproche ejy dans lepiège du Diable*

Ce piège d» Diable est a mon avis le r<-

froche meme de leurs fautes passées que

Satan leur fait par la bouche de ses ser

viteurs, & qu'il leur tend, comme un

piège dangereux , pour les y enlacer;

dans le reproche & dms lepiege;\e second

mot éçlaircit la nature du premier, &

est ajouté pour montrer que ce repro

che que Satan leurprocure est un piège

pour les perdre. Car l'Ecriture nomme

sièges de Satan toutes les occasions , qui

nous sollicitent a pécher , & a offenser

ou Dieu ou n&tre prochain; comme

j Tim *luant^ l'Apôtre dira ci aprés que ceux

í[ qui veulent devenir riches tombent en ten

tation é" ansiège. Et que ces reproches

J portent
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portent au mal ecluy a qui ils font faits,

il est évident. Premièrement il n'est

pas poíTible,qu'ils ne l'attribuent & ne

luy donnent de la honte,& s jls s'épan-

dent cóme cela arrive nécessairement,

qu'ils ne ruinent ou du moins qu'ils ne

diminuent l'estime , où il étoit parmi

les fidèles , & ne ternissent fa louange,

& ne troublent Je succès de son mini

stère; ce qui le saisit de douleur, & la

douleur luy donne le desir ou de se

vanger de ces reproches , ou de s'en

mettre a couvert ; Et ces penfe'cs Sc

ces convoitises étant une fois entrées

dans son cœur,font capables de le por

ter bien loin , jusques dans les précipi

ces de la perdition; pour ne rien dire

des grands scandales, que ces accidens

caufcnt,quand ils arrivent,au dedans &

au dehors de l'Eglifc. C'est pour e'viter

tous ces maux, que TApôtre nous or-,

donne de n'établir dans le S. Ministère

que des personnes dont lavie&dan*

l'Egliso & hors de TEglise même a

toujours remporté de bons témoigna

ges des sociétés , où ils font passée.Voi

la, chers Frères, la règle que ce grand

Ministre de Dieu nous a donnée pour

sélection
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í'election de TEvcsque , voila les concis

tions qu'il demande en celuy , <^ui déli

re cette charge sacrée. Si la loy en euíl

été observée religieusement comme

elle devoit,rEgliíe fu st. demeurée pure,

& sa doctrine iìnccre &c entière. Car U

est clair, que ce n'a pas tant étc la faute

du peuple , que celle de Tes condu

cteurs, qui a corrompu les meurs &: la

foy de la Chrétienté. Qui sauroit dire

les playes que leur débauche &: leur

violence, & leur humeur querelleuse»

& leur avarice ont faites a l'EgliferL'i-

gnórance & les erreurs que leur inca

pacité y a introduites? les íchiímes,que

leur négligence ou leur inexpérience,

ou leur opiniâtreté y a suícitès,les scan

dales, que leur mauvaise conduite ya

causés ? Le desordre commença de

bonne heure entre les Chrétiens ; l'im-

pudence de l'ambition & de l'avaricc

ayant bien tost foulé aux pieds la disci

pline salutaire de l'Apôtre , & les pre

miers infectés de ces poisons furent les

Evesqucs des grandes villes i l'abon

dance &la pompe mondaine, qui y ré

gna leur ayant donné $ç la convoitise, >

te le moyen de s'élever., comme il pa

roi!
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róit de ce que. l'antiquitè nous resmoi- ^M**

.gne de's Prélats d'Antioche, & d'Alo*

xandrieelés letroisicsme & quatriesrae

Íiecle.Mais comme Rome étoitla pre

mière ville du monde,aussi n'y* en a-t-il

point dont l'Evèíquc ait été Ou plûtost

ou plus étrangement corrompu, que le

fien. Vn écrivain Paycn,mais de bonne Am.

foy,nous rapporte a quel point les ebo- Jjjj^j

scsétoyent déja parvenues vers la fin/.27. f.

du quatrieíme fieclc ; au sujet du trou-îj?-

ble & du carnage qui arriva dans cette

grande ville , dans la contestation, ou

pour mieux dire dans la guerre civile

de Damase & d'Vrsicin, a qui des deux

seroit Evesqvjc , tout le peuple s'étanc A,.

divisé en ces déux pârties &: ayanc

combatu avec tant de fureur qu'il y fut • *

tuè jusqu'à cent trente sept personnes

en un seul jour , dans une de leurs Egli-

íès,qui étoierit les théâtres o» se jouoic

cette sanglante' tragédie. Et cet auteur

étranger dit a nôtre honte, qu'il ne s'é

tonne pas que lés Chrétiés en vinssent

juíqueá lài puis que ce fìege valoit bien

îa peine d?estre ainsi disputé , n'y ayant

xien de plus délicieux que la table de

ceux cjui le poííèdoient , ni de plus

pompeux •
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ch»p- pompeux que leur habic , ni de plttS

1 magnifique que leur train. Mais en

core tout cela n'étoit qu'un jeu au prix

de ce tomble de grandeur mondaine,

Oiiee trône est montè depuis. Ses pro

pres Annales font foy de l'extrefme

corruption,qui y a regnèi&C les plus pas

sionnés advocats de fa cause , en con-

i fessent la plus grand' partie , écrivans

< eux mêmes des choses honteuses" des

élections &c des belles qualités de plu

sieurs de leurs Pontifes , &c avouant

nommément de ceux du siécle ctixief-

me, qu'ils avoiét tous été élevés a cette

dignité par moyens abòminables,quel-

ques uns par la fâvèur de je ne fay quel

les infâmes courtisanes^, que letír vie

étoit aussi déréglée, que leur élection;

& outrés de dépit d'une si grand' indi

gnité, il s les appellent des monstres ; des

Pafes Apóftàtiques & Afoîacìiques , plû-

tost qu Apostoliques, & en disent tous

, les maux du monde , & s'en pjenent

presque a nôtre Seigneur 3 luy deman

dant où il étoit i &íè plaignant piteu

sement qu'il dormoit dans son vaisseau,

pendant cette rude tempeste. Mais ik

s'abusent bien fort. H ne dormoit nul-

; íemenc
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lemcnt. II vcilloïc , ôc punissoit juste

ment par ces horreurs le mépris de fa

vérité & l'amour de Terreur 6c de la

superstition dont ce siège étoit coupa

ble. Aujourduy nos reproches les onc

rendus plus fins ; Mais si vous lises les

relations de leurs Conclaves, vous ver-

re'squc les mystères de leur élection nc

valent gueres mieux , que les combats

& les guerres de leurs ancestres. Et

quant aux autres Ministres de leur

communion , chacun voit que leurpre-

lature est non le fruit de l'election de

l'Eglife , mais la proye de celuy qui a lc

plus de faveur & de crédit dans les

courts des Princés èc des Papes. Le»

comble du mal est en ce que dans cec

abyffrie d'erreur &£ decorruption,celuy

qui en est le chef fe vante de ne pou

voir errer ; se fafchant &í prenant a

grand outrage, si quelqu'un ose luy par

ler de reformatioa & de remèdes. C'est

justement faire ce que l'Ápôtrc craint

& prédit icy de l'Evcfque étably contre

fi regle,qu'il /V«/2rr«d'orgueil.Car il nc

sc peut rien dire de plus superbe que

de s'attribuer certe infallibilitè qui nc

convient qu'a Dieu seul. Mais laiísons

. ■ a son
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chap. a son jugement ceux qui entrcpFenent

sur ses droits , & le remercions hum

blement de ce qu'il a rétabli son mini

stère au milieu de rious dans la pureté

& simplicité, où ses Apôtres l'avoient

institué. Observons religieusement la

loy que S. Paul nous a laissée dans sé

lection & ordination de nos Pasteurs;

tenant pour certain que cette discipli

ne sainte est: la seuretè delafoy & de

TEglise , & qu'elle nç se relaschera ja

mais fans l'altcrariòn & la ruine de

l'une & de l'autre. Le seul moyen de

conserver ce thresor en son entier au

milieu de nous est que tous ensemble

& peuple & Pasteurs, nous servions

Dieu saintement & fans hypocrisie, en

toute pureté justice & honestetè, Que

ia gloire soit nôtre passion &c sa volon

té la règle de nôtre conduite j Que

nul ni des conducteurs , ni des fídcles

ne soit taché -d'aucun des vices , que

l'Apôtre condamne en Ce lieu; Que nui

de nous ne soit ni adonne au vin, ni

Batteur , ni querelleux , ni avaricíeux;

Que chacun se paré des vertus qu'il

hous recommande, étant vigilant en

fa vocation 4 atetempè , honorable,

hospitalier.
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hospitalier, conduisant sagement sà fa- çhap.

mille , instruisant ses, cnfáns , ô£ edi- 11 *

fiant ses prochains en la connoi(sance

& crainte du Seigneur & tellement

abondant en bonnes œuvres , en fruits

de modestie, d'humilités de cKarirè,

de patience , que nous ayons non feu

lement nos frères , mais ceux de de

hors même pour tefmoins de nôtre in-»

nocence , a la gloire de nôtre grand

Sauveur Iéfus Christì qui a daigne nous

honorer de la divine lumière de ion

Evangile , & a l'avancement de son

jrègue, & de nôtre salue. Àmèn.
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